


hh BONNE PARObE 
REVUE MENSU 

Ce quelle est: 

un L I E N qui sert à unir d'esprit et de cœur 1rs Cana­

diennes-françaises : 

un FOYER d'où rayonne sur tous les domaines de l'ac-

tivite féminine, lumière et chaleur; 

un C E N T R E où se rencontrent les bonnes volontés, dési­

reuses de se dévouer avec plus d'efficacité aux 

(euvres nationales ; 

un MOYEN de propagande pour la diffusion des principes 

catholiques d'action sociale; 

un ORGANE indispensable à l'œuvre de la Fédération Na­

tionale Saint-jeau-Haptiste, d'abord auprès des 

diverses associations qui la composent et des 

comités par lesquels elle agit : puis auprès des 

œuvres nationales étrangères qui font, comme 

nous, partie de l'Union [ntcrnationalc des Ligues 

Catholiques féminines. 

Canada et E t a t s - U n i s $1.00 par an 

U n i o n postale $1.30 par an 
C O N D I T I O N S D E L ' A B O N N E M E N T : 

Un escompte de 5 0 % est accordé aux membres des as 

sociations professionnelles, des Fédérations paroissiales et 

des communautés religieuses. 

Tous les abonnement sont payables à l'avance en janvier 

el doivent être envoyés au 

Secrétariat de la F . N . S t -J . -B . 

443, Sherbrooke Est, 

lettres de Bureau : 2 b. p.m. à 5 h. p.m. 
Téléphone : Est 3151 

T O U T E P E R S O N N E 

peut concour ir à l 'œuvre de la 

" B o n n e P a r o l e : " 

1. En s'y abonnant ; 

2. En lui procurant de nouveaux abonnés; 

3. En la faisant lire : 

4 . En lui apportant une collaboration littéraire; 

5. En sollicitant des annonces à son intention. 

La Fédération Nationale St-Jean-Baptiste 
Fut fondée en PM)7 et incorporée en 1912 pour grouper 

toutes les associations féminines canadiennes-françaises ca­

tholiques en vue d'une action commune dans les questions 

d'intérêt général. 

Aumônie r : Sa Grandeur Mon seigneur ttrucbéL 
Prés iden tes d 'honneur : Lady Gouin. Mme F.-L. Béîquc. 
Vice-prés , d 'honneur : Mines At. David et P. Casgrnin. 
Bureau de d i rec t ion : pres.: Mine IL (iérin-I.ajoie : vice-prés.: 

Mme Alf. Thibaudeau, Mme T. Bruncatt; secrétaire: Mlle G. Le-
inoyne; trésorières: Mlles M.-K. Boulais cl S. Renaud; membre- : 
Mesdames D.-N. Germain, E. Brossard, J. Angers, X. Sabourin; 
Mesdemoiselles M. Auelair. G. Boissoniiatllt, G.-R, «les Isles. IL Le-
febvre, Mme Israël Tarte, Mme Bouthillicr, Mlles Bousquet, La-
porte, Auelair. Mme Camerlin. 

S O C I É T É S F É D É R É E S . 
Les dames pat ronnesses de* La Federation des Cercles d'E-

œuvres su ivan tes : tudes des Canadiennes fran-
Fnst. des Sourdes-Muettes çaiscs. 
Hôpital Notre-Dame Associa t ion d e s : 
Hôpital Stc-Justine emp. de magasins 

Fédéra t ions # et sect ions pa- cmp. «le bureau 
ro iss ia les : femmes d'affaires 

St-Jean-Baptiste de la Salle cmp. de manufacture el ses 
T.-S.-N. de Jésus. Maisonncuvc sections : 
Saint-Vinccnt-dc-Paul V i l 1 1 ' Emard 
Saint-Henri •>™ , |-!/ i;i 1 

Samt-Zotiquc 
La Nativité dliocnclaga Saint-Henri 
Saint-Pierre Foyer du Sacré-Coeur 
Sainte-Hélène Sainte-Hélène 
Saint-Stanislas de Kotska l U b e l a y a 
_ . _ , Alaistmneuve 
Saint-Lambert S.-/can-Bcrchmans 
L'Assistance maternelle Saint-Eusèbc 

Les écoles ménagères provinciales Société Kdueatriec (les Da-
Cereles de Fermières de la pro- m e s Franco-Américaines de 

vinec de Québec Lowell, Mass. 

Chaque œuvre par son affiliation à la Fédération fortifie 

et étend son influence particulière. 

P R I N C I P A L E S Œ U V R E S ACCOMPLIES PAR LA 

FEDERATION* ET SES F I L I A L E S 

Fondation des Associations professionnelles.. 
Fondation des Fédérations paroissiales 

Etablissement de Caisses de Secours 
Etablissement de Cours d'Enseignement Ménagei 
Comité de lutte contre l'alcoolisme 
Amendements à la loi des licences 
Législation en faveur des Institutrices et des employées de 

bureau. 
Comité des questions domestiques 
Comité de lutte contre la mortalité infantile 

Fondation de "Gouttes de Lait" 

Participation aux expositions pour le bien-être de l'enfance 

Comité de lingerie d'autel et décoration d'église lors du Congrès 
Eucharistique 

Pèlerinage à Lourdes et à Rome 
Affiliation à VUnion Internationale des Lianes catholiques fémi­

nines 

Fondation de la Bonne Parole 
Comité du "Denier National 
Comité des questions civiques 
Comité de la Croix Rouge 
Comité du Fonds Patriotique 
Comité de Y Assistance par le travail 

Comité central d'étude et d'action sociale 

Ci unité des Oeuvres économiques 

Comité de Rédaction de la lionne Parole 

Comité d'Administration de la Bonne Parole 

Comité «le la construction 

Comité du service social 

Comité de la visite des hôpitaux 

N. B . — On peut devenir membre de la Fédération Na­

tionale Saint-Jean-Baptiste en s'inscrivant à son secréta­

riat : 443 Sherbrooke est. 
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LA PEDAGOGIE MATERNELLE 

A mesure que les sciences sociales se développent et 
qu'elles scrutent les causes de la misère et de la déchéan­
ce humaine, elles remontent aux sources de la vie et font 
peser sur la femme les responsabilités les plus lourdes. 
Le l o y e r appara î t comme la grande école "ù s'esquisse 
chez l'enfant les traits de l'adulte. 

S a n s doute, cette vér i té avai t été en t r evue avant no­

t re époque et un de Maistrc >i hos t i l e cependant à l'ins­
truction de- femmes avai t pu d i r e : " L e chef-d'œuvre 
d'une femme, c'est de produire un homme"! M a i s ce 
qui distingue notre époque, de ce l l e - qui Tout précédée, 
ee sont les moyens diamétralement opposés que l 'on em­
ploie aujourd'hui pour arriver an hut. Confiants dans 
l ' instinct maternel et l'intuition p ropre à la f emme , t rop 

longtemps on a cru que ses admirables facul tés d'éduca-
trice donnaient leur mesure sans que la science ne put 
rien a j o u t e r a leur pu i s sance d'action. — Etrange aber­
ration que celle qui ustrayait la femme à la l«.i du pro­
grès et enrayait son développement intel lectuel au nom 
de -a mission fami l ia le . Il appartenait au vingtième 
siècle d'illuminer le foyer par la science et «l'eu faire 
converger les rayons vers son assainissement et -a gran­
deur morale. 

Q u a n d la science ménagère apparut a u x program­
mes des filles, bien peu en compr i r en t la portée et l e - es­
pri ts le- m ieux disposés en -a faveur n 'y cherchèrent que 
l'occasion de satisfaire je ne sais quels appét i t - vulgain 
et gloutons. Aujourd'hui, se dessinent les transforma­
tions que l'enseignement ménager va opérer dans le 
développement de la r a c e humaine . Les s c i ence - physi­
ques et m o r a l e s l'enrichissent à l 'envie et il est en t ra in 

tie r énove r l'éducation de la f e m m e et de faire la syn­
thèse de .-es connaissances au profit de la famille. Parmi 
les m a t i è r e s inscrites à son programme, m e n t i o n n o n s h 
Pédagogie Ma te rne l l e qui repose sur les données de la 
physiologie et de la psychologie comme sur celles de \i\ 
nu >rale. 

La pédagogie maternelle est inscrite au programme 
de l ' inst i tut pédagogique des Sœurs de la Congrégation 
Notre-Dame. L'empressement avec lequel les mères de 
famil le accuei l lent ce t te é tude fait assez sentir les l acunes 

qu'elle vient combler. Dépou rvues jusqu'ici de métho­
des d ans l ' éducat ion de l 'enfant plus d 'une jeune maman 
bien intentionnée a commis de lourdes fautes qu'une in-

programment s'efforcera d 'en vulgariser la c o n n a i s s a n c e . 

Ses séances d 'é tude qui ont lieu le 3ième merc red i du 
mois por te ront ce t te année sur ce sujet et nous pouvons 

mentionner dès aujourd'hui parmi les c o n f é r e n c i è r e s qui 
adresseront la parole aux r é u n i o n s : Mlle Anc t i l , D i r e c ­

t r ice des Ecoles Ménagères P r o v i n c i a l e s ; M è r e S a i n t e -

A n n e . D i r e c t r i c e de l ' Ins t i tu t Pédagogique; M m e I tamel, 
diplômée des l£coles de Belgique et professeur aux Eco­
les Ménagères Provinciales.; M m e St-Jacques, plus con­
nue sous le nom de Fadette et chroniqueuse au Devoir. 

Si le- méthodes déjà acquises dans l'enseignement 
s<»ut d'un précieux s ecours pour j e t e r les hases de la pé­
dagogie maternelle, il ne faut pas ignorer t ou te fo i s (pie 

les c o n d i t i o n - d e vie de la famil le sont d ifférentes de celles 

de l'école et que le c h a m p d'action en est au t r emen t vast. ' 

et pose des problèmes nouveaux. A cause de ce la , on 

peut dire, - ans c r a in t e de se tromper, (pie ce t te sc ience 

est neuve et que la pédagog ie mate rne l l e est à c r é e r . L a 

Belgique, l'Angleterre, les Etats-Unis nous devancent de­
puis longtemps dans ce t te voie et au Congrès I n t e rna t i o ­

na! d'Education Familiale, tenu à Bruxelles en il 

se rendait de - dé léguées des p r inc ipaux pays d'Europe 
et d'Amérique. L'enseignement théorique che rche à s'ap-
puyer sur l ' expé r i ence et dans les écoles américaines 
déjà fort avancées, ou a compilé des données scientifi­
ques ins t ruc t ives . Le c h a m p d ' e x p é r i m e n t a t i o n que pour­

raient offrir dans la p rov ince de ( Juéhec . les hospices, les 
orphelinats, les c r èches , ne serai t pas sans rendre de 
grands services à la question qui nous occupe. Dans 
tous les cas, c'est à la m è r e de famil le qu'il appar t ien t 

plus qu'à tout au t re d ' appor t e r l ' expér ience vécue néces­
saire pour formuler de - principes et en r i ch i r une sc ience 

qui a pour objet d ' é lever l 'enfant et de p répa re r l'âge 
mûr, de donner «à la société des ci tovens utiles et lu nine-

tes. i a ) 

Marie GERIX-LAJOIIi. 

ta ) L e - membres des œuvres aff i l iées à la Fédéra­

tion Na t iona le Saint-Jean-Baptiste et les abonnées de la 

Bonne Parole sont co rd ia l emen t invi tées d ' a s s i s t e r a i r . 

assemblées mensue l l e s et a u x con fé r ences pédagogiques 

(pti out lieu le 3ème mercredi des mo i s d'Octobre, de 

Novembre, fanvier, Février, Mar -e t Avr i l . 

telligence avertie eut év i tée - . 

L a Fédération N a t i o n a l e Saint-jean-Baptistc c roi t 

donc opportun d ' i n sc r i r e la Pédagogie Ma te rne l l e à sou 

La grande m i s è r e de ce monde, ce n'est pas tant que 

beaucoup d ' ê t res y souffrent , c'est <|ue beaucoup d ' ê t res 

qui leur pourraient a p p o r t e - la lumière en leur apportant 

la honte, ne la leur appor tent pas.. . . 

P. Bellommi. 
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CHRONIQl/E DES OEUVRES 

Coins cl instruction civique 

Le cours d'instruction civique pour les daines à l'U­
niversité de Montréal est confié, cette année encore, à M. 
Montpetit, président de la Section des Sciences sociales 
et politiques. De plus, le cours est définitivement ins­
crit sur l'horaire universitaire. Les leçonâ ont lieu le 
jeudi, à 4 heures à l'Université, et le dimanche, à 4 heu­
res dans la salle des conférences de la Fédération Na­
tionale Saint-Jean-Baptiste. La série du jeudi comport.* 
12 leçons; celle du dimanche. S. Le cours sera suspendu 
pendant les vacances du Jour de l'An et se continuera 
après c e l l e époque. Il est à espère:*, comme ces années 
dernières, que quelques élèves s'inscriront pour les exa­
mens. Il importe de l'aire l'instruction civique de la fem­
me et de la rendre apte à exercer une action bienfai­
sante dans les questions d'ordre publie. Le distingué 
secrétaire de l'Université de Montréal ne dédaigne pas 
celte tâche dont il connaît la portée et compte sur une 
saine formation de la femme pour rénover l'esprit public 
"u notre pays. 

Section Paroissiale de St-Lambert 

l ' i i cercle de jeunes filles vient de se fonder clan." 
cette section, c'est avec grande joie que la Fédération 
Nationale St-Jean-Baptiste accueille dans ses rangs cette 
élite sur laquelle il y a lieu de fonder de si grandes espé­
rances ci la présidente de St-Lambcn, Mme Camerlain. 
mérite des félicitations pour cette initiative. Animées 
d'un zèle très édifiant, les membres du Cercle se sont 
rendues au cours du mois enpèlerinage, à l'Institut de No-
tre-Damc-du-Bon-Conseil et accompagnées du curé de 
leur paroisse, ont eu le Salut du Saint-Sacrement, cher­
chant ainsi au pied du Tabernacle une inspiration chré­
tienne «à leur action el la force de pratiquer lapostolai 
social, cette forme >i opportune à notre époque, de la 
charité chrétienne. 

Section Paroissiale de Sl-Stanislas 

La section paroissiale de Si-Siani-las tenait, au 
commencement du mois, une assemblée «à l'Institut de No-
tre-Dame-du-Bon-Conseil, sous la présidence de son cha­
pelain. Yi. l'abbé Chabot. On présida aux élec­
tions. .Mme Molleur fut maintenue à la présidence. 

LE F O Y E R DU S A C R E - C O E U R 
31. nie QUESNEL, MONTREAL. 

Maison de pension féminine 

Hon chez soi; chambre seule, $7.00 par semaine; deux par 
chambre, $5.50 par semaine. 

Salle à dîner: bonne cuisine canadienne, repas: 25 sous. 
Hôtellerie: pour dames de passage à la ville. Coucher: 

50 sous. 
Reçoit: les jeunes filles sans domicile, les arrivantes de la 

campagne, leur donne asile, les aide à se trouver une 
position. 

Salon de repos: ouvert gratuitement aux jeunes filles qui 
n'eut pas de chez soi pour fréquentation et récréation. 
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L'horaire des cours de chapeau fut organisé et un cours 
de cuisine, espérons-le, s'ouvrira après le Jour de l'An. 
Des conférences publiques et populaires furent p r o p o ­

sées en puériculture et en pédagogie maternelle. Plu­
sieurs questions à l 'ordre du jour au programme de !a 
Fédération furent étudiées. 

Comité de la visite des Hôpitaux 

C'est le 13 novembre qu'a eu lieu l'Assemblée anni­
versaire de ce Comité. Connue l'an passé, l'occasion fut 
marquée par le Salut du Très-Saint-Sacrement dans la 
chapelle de l 'Institut de Notre-Dame-du-Bon-Conseil où 
les membres se sont réunies pour demander les bénédic­
tions d 'Kn-l laut sur leur oeuvre. A cette assemblée eut 
lieu à l'unanimité la réélection des olïieières du comité. 

Depuis quelques mois, un nouveau développement 
s'est accusé au sein de ce comité: celui de l 'Oeuvre des 
Livres. Des personnes d'un dévouement inlassable et 
d'une haute compétence ont sollicité des dons de livres 
chez nos principaux libraires. Grâce à ce généreux con­
cours, le Comité a pu offrir un grand nombre de volumes 
.à la Bibliothèque attenante à l'Hôpital Royal Victoria. 
La section française de cette bibliothèque s'est montrée 
très reconnaissante de l'envoi en question. 11 en a été de 
même «à l'Hôtel-Dieu, dont la direction a aimablement 
accusé réception des volumes envoyés pour le divertisse­
ment des malades. On continuera les envois dans d'au­
tres hôpitaux. Partout, le besoin de bonnes lectures se 
fait sentir. C'est à la Maison d'Oeuvres de la Fédéra­
tion, 443. rue Sherbrooke Est qu'est centralisée l'Oeuvre 
des Livres pour les malades. Si les lecteurs de la 
Bonne Parole pouvaient disposer de quelques livres en 
sa faveur le Comité leur en serait très reconnaissant. 

Au mois de février dernier, la chronique des Oeu­
vres, reproduisait le compte-rendu des activités du Co­
mité de la visite des Hôpitaux au sujet de l'enquête en­
treprise pour déterminer le nombre d'enfants infirmes 
dans les diverses sections de la ville. On se rappellera 
aussi de l'offre généreuse de l'Hôpital Ste-Justine qui, 
de son côté, se préparait à loger l'Ecole des Enfants In­
finites. La coopération de la Commission scolaire de 
Montréal fut sollicitée afin de pouvoir mener l'oeuvre à 
bonne lin. En ayant accepté le principe, et soumis la 
question «à l'étude, la Commission, on espère, accordera 
plus tard son concours généreux à l'oeuvre des enfants 
infirmes. Le nouvel édifice de l'hôpital Sainte-
Justine contiendra un vaste local pour l'Ecole. 
En attendant que celui-ci soit complété, l 'Admi­
nistration crée l'école dès à présent. Ce sera donc 
vers le 22 novembre que cette classe s'ouvrira, grâce à la 
charité et au dévouement d'un groupe de Dames, secon­
dées par des jeunes filles institutrices volontaires. Une 
quarantaine d'enfants seront reçus. 

Le Comité de la visite des Hôpitaux continuera à 
faire les enquêtes d'ici au mois de juin. Le concours 
des Fédérations Paroissiales est instamment sollicité afin 
de pouvoir localiser bien exactement les enfants empê­
chés par quelque infirmité de suivre les écoles de leur 
paroisse. 
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CHRONIQUE INTERNATIONALE 

La deuxième Conference catholique initernationale 

du Travail social. — Cette ce inference a eu lieu â JJru-
xelles les 15, 16 et 17 octobre derniers. Elles réunit les 
délégués des Ecoles sociales catholiques de Paris, Bru­
xelles, A i x la Chapelle, Louvain, Si t tard, Montréal , Mu­
nich, F r ibourg en Hrigau, Lucerne, Budapest , Vienne et 
des groupements d 'Auxil iaires sociaux d'Allemagne, 
France et Belgique. 

D'autres Ecoles se sont fail excuser, ce sont Ox­
ford, Washington , Fo rdham, Dor tmund . Berlin, Am­
sterdam, etc. 

La question de l 'enseignement de hase à donner dans 
les Ecoles sociales catholiques a fait l'objet d'un rapport 
très documenté et d'échanges de vues intéressant-. Les 
conclusions suivantes furent adoptées â ce su je t : 

La 2e Conférence de l 'Union Catholique Interna­
tionale de Travai l Social réunie à Bruxelles le 17 octobre 
1926 

l o Constate la nécessité pour les auxiliaires so­
ciaux, d 'une solide formation doctrinale catholique-. 
Cette formation doctrinale fera comprendre à l'élite des 
travailleurs sociaux le plan de reconstruction de la so­
ciété suivant les principes de l 'ordre social chrétien. Elle 
leur permet t ra de juger les différentes institutions socia­
les à la lumière de ces principes; 

2o Préconise un enseignement de base religieux el 

philosophique, synthétique et non purement occasionnel; 

3o Estime en outre qu'un enseignement didactique 

des grands principes philosophiques et religieux est né­

cessaire pour la formation de l 'esprit; 

4o De plus, il est indispensable (pie l'application 

des principes, aux réalités sociales, se fasse dans des sé­

minaires et cercles d'études. 

5o Charge le bureau d 'élaborer un p rog ramme 

type de l'enseignement de base. 

La section internationale des auxiliaires du travail 

social fut constituée au sein de l'Union Catholique inter­

nationale de Travai l social. 

Le comité et le bureau furent nommés. 

Les statuts adoptés. Le secrétariat fut maintenu 

à Bruxelles ( Bd. Clovis 7 5 ) . 

Dans le discours de clôture, Monseigneur Vàn Cau-
wenbergh, vicaire général, représentant l 'Archevêque de 
Malines. rappela que les différentes branches du service 
social ne sont que des nouvelles formes de la charité 
chrétienne et de l'apostolat laïc (pie l'Eglise Catholique 
s'est toujours attachée à développer à t ravers les siècle-

X. S. Père le Tape a daigné envoyer Sa bénédiction 

et des encouragements aux membres de ce 2e Congrès de 

l'Union Catholique Internationale de Travai l Social. 

"Les œuvres littéraires, les œuvres d 'art aident les 

âmes à v ivre ; mais les âmes, de leur côté, aident les œu­

vres à v ivre . . . / ' 
Gcore/es Goyau. • 

£JC Travail 
Le travail , que tant de gens considèrent comme un 

sacrifice, est, en vérité, pourvu qu'il ne dépasse pas les 
forces de l'individu et qu'il s 'harmonise avec nos apti­
tudes, nécessaire, salutaire et agréable en même temps. 
Le travail met de l'intérêt dans la vie. un but qui n a i s 
accompagne dans toutes les tourmentes, qui nous donne 
la conscience de la dignité, de la discipline, de l'indé­
pendance, qui nous élève et nous protège contre tous et 
contre nous-mêmes. 

Les personnes qui ne travaillent pas. vivent éternel­

lement détestées, inutiles et se procurent, si elles sont 

riches, dans les divertissements continuels, des distrac­
tions qui lassent, mais qui sont moins profitables que le 
simple travail. Si elles sont pauvres, elles descendent 
lentement yers cet abandon inoral et matériel de Y\ 
paresse, qui tombe dans les plus basses manifestations 
de l'indolence et de l'indifférence, entraînant eu même 
temps la famille. 

Dans les grands chagrins, dans la perte d'une per­
sonne chérie, dans les désillusions sentimentales et sans 
issues, qui nous affectent tous, depuis l'allégresse étran­
gère jusqu 'à l'isolement, dans lequel notre tristesse 
nous conduit, c'est dans le travail que nous devons cher­
cher un lénitif. Nous connaissons l'allégement au cha­
grin que procure l'activité la plus légère, en élevant l'âme 
et exigeant du c o r p s la fatigue bienfaisante, qui amène 
à sa suite le repos et la tranquillité. Le dérivatif que le 
travail apporte à la suite des grands chagrins , ainsi que le 
disent tous ceux qui ont souffert beaucoup, amène la ré­
action salutaire dans la conscience sereine que nous vi­
vons dans ce monde pour servir et que cet esclavage, bien 
compris, est l 'unique félicité humaine. 

Le travail qui nous intéressé, dans lequel résident 
notre vocation et notre idée, par lequel nous réalisons 
l 'oeuvre que nous avons entreprise, remplit le coeur et 
l'esprit d 'une lumière consolatrice. Le travail qui nous 
soutient, (pu* nous donne la liberté, qui nous enseigne et 
nous dirige dans la vie, qu'il est grand dans ses sacrifi­
ces! Le travail qui maintient notre famille, qui facilite 
l'avenir de nos enfants, connue il est suave, bienvenu et 
affectueux! Le travail qui doiqge de l 'ordre, de l'écono­
mie, de la propreté, du confort à notre demeure, qu'il est 
mér i to i re! Le travail qui donne de l'aide aux pauvres, 
du soutien, des caresses, qu'il est doux, animant , béni! 
Le travail est la meilleure distraction, l 'unique distrac­
tion qui puisse se répéter à l'infini, sans ennuyer. 

Le travail est la loi suprême qiti nous fut imposée 
et que nous devons accepter sans humiliat ion et sans 
tristesse, certains que nous sommes dans le droit sentier. 
II est la rédemption pour toutes les fragilités humaines, 
le remède â nos maux et ceux de nos frères. Le travail 
est la loi commune, â laquelle il n'est permis â personne 
de se soustraire, parce que personne ne doit refuser ses 
forces, son intelligence, sa bonne volonté au grand tout 
qui vit et s'alimente du travail de chacun. 

( â suivre page 14) 
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Isa Vie et le ï^êve 
^ 

coutumes. Elle blâmait notre vie où règne la fantai­
sie, l'ach arable fantaisie. 

. Indre. — La fine distinction de Liane cadre mal avec vos 
extravagances. 

Gabriellc, lui envoyant un baiser du bout des doigts. — 
Merci, amoureux, pour tout ce qui n'est pas Liane. 
Mais, admettons pour un instant que tn aies raison. 
La détermination de Madame Dumesnil qui passe ou­
tre ses répugnances ne te paraît pas suspecte? Elle a 
un motif grave, je 'suis sûre. Tu le devines? 

André. — Pas du tout. Les femmes, quel que soit leur 
âge, me déo inccrtent. 

Gabriellc. — C'est un compliment? 
.Indre. N'en doute pas. Nous sommes vos dupe-. 
Gabriellc. - Et puis, André .... (lille s'interrompt et 

s'absorbe de nouveau nu près des fleurs. > 
André. — Va donc, mais va d u n e 

Gabriellc. — N o n à bien y penser .... 
André, impatit ni. Oui épargnes-tu avec ces réticences? 
Gabriellc. — Toi. 

André. Tu as tort. J'ai appris beaucoup de choses 
depuis hier. Un ami charitable m'a averti qu'un jeune 
et fougueux notaire faisait la cour à L iane . 

Gabriellc. De quel ton indifférent tu me rapportes ces 
ch< jscs ! 

. Indre, haussant les épaules. — Tu croyais que je demeu­
rerais seul à apprécier le charme de Liane. 

Gabriellc. Non, mais ce concurrent qui plaît à Mada­
me Dumesnil me semble dangereux. 

.Indre. Le notaire plaît a Madame Dumesnil? 
Gabriellc. Beaucoup. Ta belle indifférence, je te le 

répète, pourrait te coûter cher. 
.Indre. — Mon indifférence, mon indifférence!.... Qu'eu 

sais-tu, t«>i. d'abord, de mon indifférence? 
Gabriellc. Vlors pourquoi, en amoureux maladroit. 

av<»ir entrepris ce dernier long voyage? En août der­
nier, vous ctes devenus de bons amis. Liane et toi. Il 

fallait achever tout de suite sa conquête. 
Indre, agacé. — Mon avenir professionnel n'est rien, j j 

suppose? Que vous êtes singulières, ô douces jeunes 
filles! Kt t o u t e - le- mêmes vraiment! En dehors de 
l'amour, d 'un heau mariage, vous ne savez rien voir, 
rien a miprendre, 

Gabriellc. — Ne t'exaspère pas. Cela nuit à ton juge­
ment. Tu sais que la plupart des jeunes filles n'ont 
encore qu'un avenir professionnel, admis par tous: le 
mariage. Elles sont sages «le ne pas l'oublier. 

.Indre. l u as, ce soir, des arguments sans réplique. 
Gabriellc. — A force de vivre près d 'un excellent plai­

deur. 

.Indre. — Mais tu es charmante! ( / s i l e n c e . Gabriellc 
se dirige vers la porte.) l 'n instant. Gaby Mors, 
tu crois que Liane voit maintenant le monde avec plai­
sir? 

LA RLOCHS DAHS LTÉ S O I » 
(suite) 

ACTE II 

/ '// petit salon attenant ù la salle de danse des Marais. 
Soirée dansante. — // est neuf heures el demie. — 
Les sons d'une musique entraînante pénètrent dun; 
la pièce où la lumière, rose et voilée, les fleurs, dis­
tribuées un peu partout, créent l'aimosphère propice 
OILY tendres propos. — Au lever du rideau. Gabriel­
lc Marais redresse quelques fleurs, unit en scrutant 
la physionomie pensive de son frère . Indre, accoudé 
à la cheminée : 

Scène première. 

Gabrielle, André. 

André, sentant le regard de sa sœur, et se tournant vers 
elle. — Ne d i ss imule plus. Les reproches t'étouffent. 

Exprime-les. j e suis patient «à mes heu re - . 

Gabriellc. — Soit. A n d r é , tu n'es pas gentil, ce soir . Tu 
fuis des gens qui soin ici «à n o t r e d e m a n d e , ap rè s tout. 

.Indre. — C'est l 'évidence. le m ' inc l ine . 

Gabriellc. — Pourquoi ne pas t ' inc l iner devant une de 
nos danseuses? 

.Indre. — Tu as de plus en p lus ra i son . 

Gabriellc. — Tu vexeras mes a m i e - . 

André. — L'amour fraternel t'abuse. 
Gabrielle. — S a v o u r e ! 
.Indre, riant. — Petite rouée î 

Gabriellc. — Voyons, A n d r é , sois sé r ieux . 

André. — Tu me reproches sans cesse ma gravité. 
Gabriellc, perdant patience. — C o n n u e tu es assommant 

lorsque tu t 'y mets! . . . . {D'un ton indifférent.) André, 
que fait d o n c Liane? L 'heure avance . 

André. — |e me le d e m a n d e c o m m e toi. 

Gabriellc. — M a d a m e Dumesnil nous a si Lien assurées, 
hier, qu'elle serait la de rn iè re à la re teni r . 

André. — Me sai t -on de retour? 

Gabriellc. — Je n'ai pu garder le secret de l'agréable nou­
velle. 

. Indre. — Merci . 

Gabriellc. — On m'a comblée de félicitations, tu sais. 

André. — A u c u n e .... ne m'était t rès pa r t i cu l i è re? {Il 

déplaee. puis replace un bibelot. > 

Gabriellc. — Tu en d e m a n d e s t r o p ! \ h ! A n d r é , si tu 
sava is depuis ton départ, il y a deux mois , quels pro­
grès nous accusons . Mimi et moi. Les Dumesni l sou­
rient au monde, ma in t enan t , sour ien t tout à fait. 

André. — O u i ? * Et c'est .... si étonnant que ce la? 

Gabrielle. — C o m m e n t ? Mais rappel le- to i . cet été en­

core, l 'hosti l i té de M a d a m e Dumesnil pour nos us et 
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Gubricllc. — Mlle ne s'y déplaît pas. Sa gaieté semble 
parfois forcée. De la mélancolie passe dans ses yeux, 
et, elle a des mots chargés de regrets, on dirait. 
Mais ces mots se font de plus en plus ra res ! Rassure-
toi. Le monde guérit vite de la haute vertu OU du mal 
de la pensée. Elles font mauvais ménage avec cette 
légèreté, aimable, spirituelle, un peu vide, dont on se 
pare à l 'heure du décolleté. 

André, surpris. — Trends garde , Gaby. Le monde con­
vertit à d 'autres idées que les siennes. Il ne perverti; 
que ceux qui le veulent bien. Mais fais-moi connaître 
"ces mots chargés de regre ts" qui échappent à Liane? 

Gabricllc. — Non. Allons danser. (Regardant l'heure 
à lu pendule sur la cheminée.) Tu me fais manquer 
à mes devoirs de jeune fille de la maison. Nous re­
prendrons cette conversation, demain. 

.Imirc. — Gaby, sois bonne. Reste et raconte. Eclaire-
moi. Tu avoues toi-même que beaucoup de change­
ments se sont produits depuis mon départ. 

Gabricllc. — Le fait est, mon pauvre petit, qu'il serai; 
mieux de te mettre un peu au courant. Eh bien. An­
dré , tu verras Liane, ce soir, décrocher un nouveau ti­
tre. On acclamera: "la belle aux cheveux coupés". 

.Indre! — Non!. . . . (avec regret.) Quelle folie! Mais 
vous perde/, toutes la tête. 

Gubricllc. — Les cheveux seulement. Es-tu réactionnai­
re, mon vieil A n d r é ! Que ne portes-tu la barbe? "Du 
côté de la barbe est la l<»ute-puissauce". 

.Indre. — Enfin.... I l faut en prendre son parti. Votre 
amour de la mode nous en fera voir bien d'autres. 

Gubricllc. — Même des cheveux repoussés. 

André. — ll> ne le seront pas par nous. Mais je t'ai 

demandé autre chose. 
Gubricllc. — Pv arrive, j 'v arr ive, et sans sortir du su-

• • • • 

jet. Tu comprends, nous avons blagué Liane sur son 
petit chef ravissant et tondu. Elle nous a jeté, sou­
riante, les yeux un peu au loin: " B a h ! mes cheveux 
devaient tomber, alors que ce soit sous les c i - e a u . 

d'hier, ou.... sous d 'autres !" 
André, qui a baissé lu tête. — Merci. Gaby. En effet, 

tu as raison, j 'avais besoin d'être mis au courant. Ce 
mot de Liane m'éclaire à un point que tu ne peux te 
figurer. (Bas et découragé.) T o u t est à recommen­
cer. (Riant maintenant avec ironie.) Ah! ah! ah ! 
vous ave/, toutes cru Liane éblouie par le monde! . . . 

Quelle clairvoyance! \ h ! a h ! ah ! 

Gubricllc. — Mais, qu'est-ce qui te prend?.. ( D'une voix 

suppliante.) Maintenant. André, sois docile. Viens 

au salon. 
André. — Que vas-tu faire de moi, despote? 

Gubricllc. — I n danseur. Un hôte aimable qui sourit 
malgré sa déception. Tiens , souris, comme seuls sa­
vent le faire les hommes très graves. 

André. — Enjôleuse! (Se résignant.) Alton, viens! 

(Tous deux se dirigent vers la porte à gauche. Elle 

s'ouvre vivement et M uni tombe duns les brus d'An­

dré.) 
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Scène II 

Les mêmes, Mimi, puis Ju les . 

Muni, riant. — Nomme heureux! Nous nous jetons à 

votre tête. 

André. — Mais vous n'y restez pas. Mimi, un bon 
mouvement. Revenez. Mes bras restent tendus. Al­
lons fo.x-trotter ensemble. 

Mimi. — Non. Je ne me laisse pas attendrir . Et pour 
votre plus grand bien. (Se tournant vers Gubricllc.) 
Je te cherchais. Liane vient d'entrer, au bras du Doc­
teur Vallée, plus bougon que jamais . Chère, quelle 
beauté liliale pare en ce moment ton salon! ('es mes­
sieurs ne voient plus qu'elle. Par exemple, l 'admira­
tion de tes invité> se complique d'ahurissement. Les 
cheveux coupés de Liane ont un succès! Savez-vous, 
André... . ( Mais le jeune homme n'est plus là. Il s'est 
esquivé des que le nom de Liane a été prononcé. ) Bien, 
Monsieur a prit la fuite. (Riant.) Et mon fox-trot? 

\vais-je raison, Gabv, de refuser ces tendres bra* 
s'offrant au sacrifice? 

Gabricllc. Reviens au salon, pauvre délaissée. Tu 
trouveras facilement un consolateur. 

Mimi. — Crois-tu? 
Gubricllc. — Tu es bien jolie clans ce rose. 
Mimi. Tu me fais plaisir, va. Alors, à ton avis, je 

peux supporter la comparaison, avec .... (Elle rit.) 
Gubricllc. — Tu crains quelqu'un, toi! 

Mimi. Je ne crains guère d 'habitude, c'est vrai, mais 
-ait-» in jamais après t< >ut ? 

Gubricllc. Allons, allons, tu bafouilles, viens danser. 

Mimi. Non. (Elle s'installe duns un fauteuil, les 
yeux perdus. \ 

Gubricllc. — Kl les danseurs, malheureuse? 
Mimi. l îah! Qu'on me cherche, puisqu'on ne me re­

cherche plus. 
Gubricllc. — |e vais l e t rahir . 
Mimi. Tu ne le saurais, noble enfant. 
Gubricllc. Knfiu. Mimi.... 

Mimi. Ma chère Gaby, veuille permettre que je me re­
pose un instant. Ki puis, je veux réfléchir \ h ! tu 
ne sais pas comme ies méditat ions au bal sont salutai­
res. 

Gubricllc. Es-tu rusée! Lue danseuse solide comme 
lu l'es avoir besoin de repos.... Kt la singulière re­
traite fermée que tu feras là!.... Mimi. ce n'est pas 
toi, ce s«.m tes raisons qui ne tiennent pas debout. En­
fin, je n ' i n s i s t e plus. ( /://,• va sortir. ) 

Mimi. — Gaby?... . J 'oubliais.. . . (/://,- se redresse.) 
Gubricllc. — Quoi doue? 

Mimi. — Il y a un nuage sur le front de Liane. Mada-
dame Dumcsnil est plus souffrante ce soir. C'est ce 
qui a empêché notre amie d 'apparaî t re plus tôt. "Il a 
fallu que maman l 'exige", m'a-t-elle soufflé à l'oreille, 
lit naturellement son parra in a voulu raccompagner 
pour bien lui prouver le peu de fondement de ses crain­
tes. 

Gubricllc. — Ce terrible parra in n'est pas bien terrible, 
je crois. 

Mimi. — Liane a ma sympathie. Si ma mère eût été 
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cardiaque, je n'aurais su, non plus, danser en paix. 
{Bas.) On meurt vite parfois. 

Gabriellc. — Veux-tu te taire, Mimi ! 
M uni. — Ecoute encore ceci, Gaby, avant de t'éloigner. 

Qu 'André se tienne à l'écart, ce soir, du plus grognon 
des docteurs, sinon des parrains. Ne m'a-t-il pas de­
mandé d'un air furieux en ent rant : "Où perche le beau 
pigeon-voyageur qui a nom André Marois? J'ai deux 
mots à lui dire." (Riant). Qu 'André se mette à l'abri, 
tu entends? (La porte s'ouvre. Jules parait. Lente­
ment, les yeux à terre, il s'avance jusqu'au milieu île 
la place. A sa vue, Mimi ne peut réprimer un mouve­
ment d'humeur. Gabriellc, qui les regarde tour à tour 
finit par sourire. Elle devine.) 

Jules, levant la tête et apercevant les jeunes filles. •— Oli ! 
pardon.... (Il veut rebrousser chemin.) 

Gabriellc. — Non, non. Jules. Votre présence, ici, m'est 
utile. Tenez, faites comprendre à cette petite person­
ne, (clic désigne Mimi qui ne bronche pas.) que c'est 
un crime de se dérober aux charmes de la cadence. 
Sermonnez, sermonnez, jusqu'à la conversion. Bon 
succès, Jules. Je me sauve. Mes devoirs abondent, 
ce soir, ("est pour cela que j ' invoque de l'aide (Elle 
sort.) 

Scène III 
Mimi, Ju les . 

Jules. — Rêvez.... donnez si vous le voulez, Mimi. Je 
vais lire. {Il feuillette un volume.) Tiens! Les 
Détours du cœur! Ça me va. (Il s'installe, lui aussi, 
dans un fauteuil et disparaît derrière le livre.) 

Mimi, elle ne souffle mot d'abord puis appelle faiblement. 
— Jules !.... 

Jules, froidement, derrière son volume. — Avez-vous 
parlé, Mimi ? 

Mimi, qui redevient de glace. — Xon. (l'n temps. Un 
gros soupir.) 

Jules, qui a toujours la même voix et la même attitude. 
Pourquoi soupirez-vous? Vous avez tort. Vos nom­

breux soupirants pourraient s'en charger. 
Mimi, très douce. — Je rends mes soupirants si heureux 

qu'ils ne se livrent pas à cet exercice.... (Xou7'ean si­
lence. X outrait soupir.) 

Jules, fermant bruyamment son livre et se levant. — Que 
diable, pourquoi ctes-vous triste alors? 

Mimi, qui a d'abord sursauté et poussé un cri. s'indigne 
maintenant. — Vous êtes brutal. Iules. D'abord, je 
ne suis pas triste. Je soupire parce (pie.... Enfin, vous 
croyez-vous folâtre comme compagnon de chaîne? 

Jules, êi bout de patience. — Vous en avez assez de votre 
fâcherie.... Moi aussi. A h ! moi aussi. ( 7 / s'asseoit 
sur le divan, et d'un ton de conunandement.) Mimi, 
venez ici. (Mimi hausse les épaules, mais obéit, la 
mine ravie.) Bien.... (S'apercevant que les coussins 
sont choses encombrantes, le jeune homme les lanc>y 

doucement ici et h).) 
Mimi. — Oh ! Jules.... 
Jules. — Eh bien, quoi? Je soulève, j 'écarte tous les obs­

tacles. L à ! Plus rien ne nous sépare. (Il est tout 
près de Mimi.) 

Mimi. — Pourtant , il reste, entre nous, ces trois dernier-
jours si longs, si désagréables. C'est çà qui sépare. 

Jules. — J'ai tout oublié. 

Mimi. — Pas moi. Vous avez été (elle compte sur ses 
doigts) stupide, orgueilleux, colère, cruel (Jules se 
penche cl baise au passage les doigts souples, i 

Jules. — Un criminel, quoi! 

Mimi. — Inconstant, d'un goût horrible.... 

Jules. — Aie!.... Ménagez-vous. 

Mimi. — Xe faites pas le naïf. Vous savez de qui je 
veux parler. 

Jules. — Non. Parole d'honneur! 

Mimi, avec effort — Claire lîeaulieu. 

Jules. — Ah! c'est ça la mouche qui vous pique depuis 
trois jours. C'est la cousine de ma cousine. Bien, si 
j 'avais su. Oubliez qu'elle existe, la cousine de ma 
o «usine. 

Mimi. — Oublions-le ensemble. C'est plus sûr. 

Jules. - Nous ne pouvons pourtant pas l'écraser comme 

un moustique. Sa taille s'y refuse, la pauvre enfant. 

Mimi. — Elle vous plaît? 

Jules. — C'est vous qui me plaisez. 

Mimi. — Alors, pourquoi buvez-vous les paroles de 
Claire ? 

Jules, riant. — Je bois tout' ce que l'on m'offre. 
Mimi. — C'est du propre. 
Jul es. — Kt puis, vous exagérez. C'est dans \ " t r c na­

ture. 
Mimi. — Merci. 

Jules, solennel. — Mademoiselle Mimi. je suis bien éle­
vé. La cousine de ma cousine a droit à des égards. 

Muni. — Ça, c'est vrai, après tout , et l 'on pourrait d i s ­

cuter.... Mais quand même vous ne danserez plus avec 
( 'laire, ce soir. 

Jules. Donnant, donnant, mon petit. Vous agirez de 
même envers certains danseurs. 

Mimi. — Jules, c'est impossible. Nous ne sommes pas 
libres, nous, vis à vis des obligations mondaines. 

Jules. — Très bien. Je serrerai de nouveau sur mon 
cœur les parents de mes parents. 

Muni. — Faites cela et vous vous en repentirez. 
Jules. — Allons, calmez-vous, ma colombe, le grillerai 

simplement quelques cigarettes en vous attendant, i Un 
silence, puis soudain, Jules se penche et prend la main 
de Mimi.) Savez-vous, Mimi. je suis tout à fait dé­
cidé «à m'olïrir cette petite main. Demain, ce sera la 
demande, à qui de droit. 

Muni, (/m bondit. — Vous ne pouviez pas me préparer 
un peu à celte bombe?.. . .(Riant.) J'étouffe.... de l'air! 

Jules, inquiet. — Vous, vous songez à nie refuser. 
Muni, tendant son autre main. — Vous ne demandez pas 

celle-ci aussi? Ou'en ferais-je? 
Jules. — Soyez sans crainte. Je saurai tout prendre. 

(Vivement, il saisit Mimi et dépose un baiser reten­
tissant sur la joue satinée.) Baiser de frère! Ne 
vous alarmez pas. 

M Uni. — Quelqu'un! Au large, de grâce. 
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Scène IV 

L e s mêmes, L é o n . 

Léon. — Mimi, je vous reclame. Ces notre danse. ( . / 

Jules.) Mille regrets, cher ami. 

Jules. — Allez, Mimi . allez. 

Mimi, se levant à regret. — J'ai votre promesse, Jules. 
Vous ne bougez pas? (Jules s'est levé.) 

Jules. — A peine, tyran adorée. ( / / ouvre sou étui, choi­

sit une cigarette et l'allume tout eu saluant profondé­

ment Mimi.) 

Mimi. — A tout à l 'heure, mon chat, i Mimi et Léon 

sortent. ) 

Scène V 

J u l e s , puis le docteur . 

(Jules s'installe de noureau dans le fauteuil et fume eu 

fredonnant un air à la mode. Les sons en arrivent 
clairement dans le petit salon. 

/ e docteur, entrant. — Qu'est-ce que vous faites ici, j eu­

ne homme? Vous ne pouvez aller danser, comme 

t« ait le inonde ? 

Jules. — Bonjour, docteur. Puis- je vous servir en quel­

que chose? 

Le docteur. — Oui. Allez me chercher monsieur le ca­

fard, cet André Marois, votre ami. Un bel a m i ! 

Jules, riant. — Que lui voulez-vous? Il se porte si bien. 

Le docteur. — Ça, je vais lui dire moi-même. 

Jules, arec un soupir de soulagement. — Voici Marois , 

docteur. Je vous laisse. Je ne veux participer en 

rien à son malheur. 

Le docteur. — B a h ! une petite «louche! Pas de fable-, 

jeune h o m m e ! (Jules sort en hâte. | 

Scène VI 

L e docteur , André . 

. Indre, s9approchant. — Vous désirez me parler, doc teur? 

Le docteur, glacial. — Oui. Asseyez-vous. Là . . . . (,// 

désigne du doigt le dirait. où, solennel, il rient lui-mê­

me prendre place, l'n silence.) 

André, surpris. — Eh bien, docteur? 
Le docteur. voi.Y tonnante. — Vous ne devinez pas? Le 

coupable en vous n'a aucun frémissement? 

André, réprimant un sourire. — Que voulez-vous d i re? 

le docteur, se (/raflant le front, et, d'un ton plus humble. 

— Je nie croyais. . . . euh.... plus de courage.... (Se dé­

cidant.) J e suis devant un ennemi, monsieur. J e le 
dis avec regret. Avec regret, oui monsieur. 

Jmlré. — Un ennemi? M o i ? Vous plaisantez 

Le docteur, revenant à son ton bourru. — Je ne plaisante 

jamais . 

. Indre. — Mais alors.. . . 

Le docteur. — Monsieur Marois , voulez-vous m'expl i -

quer votre conduite? Pourquoi avcz-VOUS fait croire 

à tous, cet été. — saison chaude, fiévreuse, affolante, 

c'est vrai . — pourquoi avez-vous fait croire que vous 

remarquiez entre toutes les jeunes filles, ma filleule. 

L iane? . . . . Non. non, pas un mot. Mon réquisitoire est 

préparé. Vous m'embrouillerez.. . . Pourquoi , M . M a -
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rois, pensez-vuus dans une saison ce que vous reniez 

dans une au t r e? Ah! vous avez couru faire la mois­

son dans l 'Oues t? Belle entreprise!.. . . Profi table! 

Pendant ce temps, o n a saccagé, ici, votre jardin . L a 

plus belle fleur est cueillie. Ce satané petit notaire!.. . . 

A h ! l 'agile saule-ruisseau! E n deux bonds, p f ft ! 

il y était, droit au but! Et il adresse sa demande, de­

main, à Madame Dumesnil, de-main! Vous m'enten­
dez? Tonnerre de tonnerre! 

André, estomaqué. — Voyons, doc teur? L a demande 

en mariage!.... Déjà! 
/.(• docteur. — Croyez-vous qu'on allait vous en deman­

der la permission. 

André. — Vous poussez au noir.... Vous exagérez. C'est 

de la provocation. 
/.(• docteur. — C'est tout ce que vous voudrez, M. le dé­

serteur. 

André. — Une chose me rassure. Si les faits sont ce 

que vous dites, «»ù est l ' amoureux? Ma sœur a dû 

l 'inviter. 

Le docteur. — 11 vient d'être appelé en hâte pour rece­
voir un testament. 

André, ironique. — A h ! il s'occupe encore des volontés 
de son prochain, ce bon j eune h o m m e ? 

Le docteur. — Des dernières, des dernières. Elles ne 

nuisent pas. 

.Indre. — Alors si, pendant ce temps, nous contrecar­

rions ses dernières volontés à lui, le mons ieur? 

Le docteur. — Bravo! (Se frottant les mains, débit ra­

pide.) Cont recar rez ! Contrecarrons ca r rément ! 

.Indre, sursautant. — Hein? 

Le docteur, riant. — Lat in de labora to i re! 

.Indre. — Permettez-moi une autre quest ion? Docteur, 

que dit de tout cela votre filleule? 

Le docteur. — Rien, mais elle aime sa mère. S a mère 

qui est malade, priera, suppliera, la petite cédera. 

André. — Kt Madame Dumesni l? Les prétendants 

étaient reçus froidement, cet été.... saison chaude.... 

fiévreuse.... affolante ! 
Le docteur. — Elle a changé! Pa r votre faute, parbleu: 

i Indre. — Je ne comprends pas. 
/.(' docteur. — Vous parti, Liane a été reprise de sa pe­

tite crise pour le cloître. Madame Dumesnil , que la 

souffrance rend moins résistante, s'est affolée. El le a 

t<mt de suite opté pour le moindre mal, pour le mini­

mum de séparation. J e l 'approuve, je l 'approuve. Au 

lieu de conduire Liane au couvent, elle va la poser dans 

les bras d'un honnête homme. Oui, monsieur. Et le 

notaire tend les siens. Mons ieu r ! \ les rompre. 

monsieur!. . . . Quels muscles! Il engloutira le mor­

ceau du premier coup. 

/Indre, riant. — U n morceau de ro i ! vSi vous croyez que 

j e vais le lui permettre. Merci de m 'avo i r prévenu. 

Le docteur, se frottant les mains. — J e vous chauffe un 

peu la bile, hein ? 

André, toujours riant. — Mon sang ne fait qu'un tour. 

Le docteur. — V o u s en êtes vert ! 

André. — Apoplectique. J e suis sanguin. 

Le docteur. — V o u s osez diagnostiquer? 
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.Indre. — N'avez-vous pas plaidé? 
Le docteur. — Question d'opportunité. 
Andrc. — Et moi, de courtoisie professionnelle. ( / / 

s'incline. ) 
/.(' docteur. — Bien, bien.... Vous savez ....euh je 

suis votre allié dans la lutte. ( / / dit cela, l'air un /yen 

penaud.) 
.Indre. — J 'étais l'ennemi tout a l'heure. 
Le docteur. — Il y a trêve. 
André. — Ça n'est pas la peine, allez, docteur. (Sé­

rieux.) J ' a ime toujours ardemment, uniquement vo­
tre filleule. 

Le docteur, reniflant tout heureux. Ça, voyez-vous, 
j 'en aurais répondu avec ma vie. C'est pour cela que 
je vous ai un peu tiré les oreilles. 

.Indre. — t 'n peu? Ça cuit! 
Le docteur, confidentiel. — Calculez bien vos chances. Ne 

dédaignez pas l'adversaire. C'est un notaire, c'est-à-
dire un monsieur qui connaît toute l'importance d'une 
minute.... Faites de la vitesse. 

.Indre. — J 'aurai , dès ce soir, un entretien avec Liane. 
Le docteur. — J e vais vous la chercher. Vous ausculte­

rez son cœur avec soin. 

André.— Pas du tout. Ma profession me servira mieux. 
\Souriunf i. Ce sera la cour suprême! 

/.(' docteur. — Très bien, très bien \ h î jeune hom­
me, si je n'eusse été médecin, la noble Thémis m'eût 
pris le cœur!, ( / / va vers la porte où l'on voit appa­
raître In tête rieuse de Mimi. D'un ton brusque. I Al­
lez, danser. Mademoiselle Mimi. Ça n'est pas vous 
<|ii'< m désire ici. 

Mimi. à hi cantonade. Venez Gaby, entre Liane. Le 
docteur est ici. Tu désires lui parler, n'est-ce pas, 
Liane? (Entrent les jeunes tilles.) 

Scène VII 

Les mêmes, Liane. Mimi, Gabriellc. 

Liane, avec reproche. Mimi, parrain n'est pas seul. 
\ i >us dérange* M I S . 

/.(• docteur. — Pas du tout. 
André. — |e vous laisse, docteur. Mesdemoiselles! ( / / 

salue. ) 

Le docteur, agacé. Voulez-vous bien rester ici, M. le 
discret. Liane ne me raconte pas de secrets en public. 

Gabriellc. — Elle est beaucoup trop inquiète pour cela. 
Mimi. — Rassurez-la. docteur. 
Le docteur, s'approchant. — Qu'est-ce qu'il y a. voyons, 

ma petite? Comme ta mère, j e désire que tu t'amuses, 
ce soir. 

Liane, prenant arec affection le bras du docteur. — Par­
rain, allons téléphoner «à la mais. m. l'ai eu soudain 
un gros serrement de cœur. Si mère n'allait pas 
mieux? Si elle m'appelait? 

Le docteur. — Petite folle! Tu deviens d'une nervosité.. 
Crois-tu que ta mère ne voit pas cela comme moi? Il 
faut rire, rire. Ça guérit. 

Liane. — Venez téléphoner. 

/,(• docteur. — J e vais faire mieux si tu veux rester ici et 
redevenir gaie. J e me rendrai auprès de ta mère el 

j ' y resterai jusqu'à ton retour. 
Liane. — Vous feriez cela? (/://(' se presse contre lui.) 
Le docteur. — Oui. On s'occupera bien, ici, de te faire 

rec< induire. 
Gabriellc. — Nous y verrons, certes, docteur. 
André. — Comment donc! 
Mimi. j ' y verrai particulièrement, moi. Jules a sa 

machine. Liane, tu reviens avec nous. 
Le docteur, en s'éloignant. •— J e ne t'appelerai au télé­

phone, petite, que s'il y a urgence.... urgence, tu en­
tends? Ah! quelle nerveuse, quelle neuveuse, tu de­
viens ! 

Gabriellc, rejoignant le docteur. j e vous reconduis, 
docteur. (Elle a échangé un signe d'intelligence arec 
son frère, i 

Mimi. qui ne peril pas un (/este d'autrui. Et moi donc! 
u Délivrez-moi de mes amis. Seigneur, j e me charge de 
mon ennemi le docteur! i Ils sortent, i 

Scène VIII 
Liane. André. 

André. — Tenez-vous à danser. Liane? 
Liane. — Lt v« ms ? 
André. A moins que ce ne soit en votre compagnie. 

/ iane. Causons alors. Quelle pièce exquise!.... (Elle 

regarde autour d'elle, i 
André. N'est-ce pas? C'est qu'elle encadre une bonne 

petite- fille, qui reprend son sourire. Vous vous sen­
tez rassurée? 

Liane. — Presque. J 'a i un parrain parfait. 
André. Il vous aime de tout v < m cœur intraitable. 

(Souriant.) Si vous le vouliez, Liane, vous pourriez 
venger votre sexe. Il le déteste bien. 

Liane. - faire souffrir parrain! 
André. — Mais.... quel ton sérieux! 

Liane. Dame, vous me proposez «les choses.... 
André. — Ignobles, parfaitement ignobles. (Liane rit A 

Comme vous savez rire, maintenant! (La regardant A 

lu quelle élégance!.... Rien à reprendre. Vous de­
venez mi indaine : 

/ iane. J e n'ai rien trouvé de mieux à faire depuis vo­
tre départ. 

André. — J e n'ose vous croire! 

Liane. Ce fut.... un peu étourdissant au début. Mais 
cela vous enlève vite a vous-même, à votre pauvre sa­
gesse, toute cette musique, ces parfums, ce joli monde, 
si gracieux, sans gravité comme sans vulgarité, et puis 
ces i êtes, ces in nnmages.... 

. Indre, levant la tête. — Ces hommages? 
Liane, souriant. Mais « mi. 
. Indre, la scrutant. — On vous fait la cour? 
Liane. Mais < mi. 
André. — ( hi vous la fait.... un peu? 

Liane. — C'est un interrogatoire? 
. /miré. l'en ai peur. 
Liane. — J e ne m'incriminerai pas. 
André. — Si je me montrais tout à fait indiscret, [.iane, 

m 'en voudriez-vous ? 
Liane. — J 'en serais surprise, mais non froissée. 
André, résolument. — Eh bien, j e risque votre déplaisir. 
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11 faut que j e sache la vér i té . Liane, depuis mon en­

tretien de tout à l 'heure , avec votre par ra in , j e me 

tourmente. . . . beaucoup ! 

Liane. — Pourquoi ? 

André. — J e me tourmente à votre sujet . 

Liane. — S a n s raison, a l lez , André . 

André. — Comment? . . . . (Riant.) M 'aur i ez -vous dé j à 
c< »mpris ? 

Liane. Pa r r a in n'a qu 'un nom à la bouche depuis quel­

que temps. Il vient de causer avec vous... . 

.Indre. — Ce j e u n e homme est plein de confiance. 

Liane. — En l u i ? 11 a raison, ca r il est charmant . 

. Indre. J ' a i le cou rage de le p la indre . II vous a ime . 

Liane. - De g r â c e ? N'est-ce pas indélicat , dé j à cette 
a mlidcncc ? 

André. — Mon tourment mér i t e votre pitié. 

Liane. — J e vous c r o y a i s plus c la i rvoyan t . 

.Indre. — V o u s n'êtes pas tout à fait ce que vous étiez à 

mon départ , voyez -vous? 

Liane. — Vous vous en p la ignez , A n d r é ? 

.Indre. — Xon, non, m a i s je comprends mal cette âme 

n< nivelle que vous... . 

Liane. — Cette âme nouvelle! . . . . (Souriant.) J e vous 

en prie, n ' a y e z pas de ces mots, si peu. a h ! si peu dans 

la note, ("ette a tmosphère «le ga ie té demande bien 

au t r e chose. (Enjouée.) P a r exemple de l 'esprit , un 

cha rme puéri l , une toute petite pointe de sentiment. . . . 

l ' a s plus, pas beaucoup plus, j e vous assure. . . . Kt a lors , 

c'est r av i s s an t ! Vndré, quel le figure vous fa i tes ! 

André. — le vous reconnais de moins en moins . 

Liane. — Vous n'osez répéter que j e deviens mondaine* 

. Indre, un pen narquois, quoi qu'il en ait. — Vous êtes 

heureuse , a insi ? 

Liane. — Encore une petite phrase, hors cadre! . . . . Le 

bonheur, le ma lheur personnages absents ! Ici.... 

c'est le p la i s i r qui reçoit... . Comme vous oubliez h 

br i l lante leçon que j ' a i appr ise , bien apprise, mo i ! 

André. L iane , où est la vér i té en tout cec i? (Sup­
pliant. ) I )ites-moi ? 

Liane, après un silence, et d'une voix taule autre, pres­
que frémissante. — La vé r i t é ! \ h ! si je la sava i s , 

j e la s ava i s !.... 

André. — J ' a i encore au t r e chose à vous demander . , plus 

g r a v e , du moins pour moi.... Mais . . . . j ' a i peur, ma pa­

role, j ' a i peur ! 

Liane, souriant. — Moi a u s s i ! 

André, la regardant arec intensité et s exprimant avec 
lenteur. Liane , la démarche que tentera bientôt ce 

jeune homme, auprès de votre mère, si je la fa isais , 

moi . pour mon compte, a u r a i s - j e le même s o r t ? 

Liane. — J e vous en p r i e ! (Elle se détourne un peu.) 
André. — Me re fuser iez -vous? 

Liane, elle cache un moment sa figure cuire ses mains, 
puis bas, sans lever les yeux. — Non. 

André. — Liane! . . . . Enfin!.... (Il s'agenouille près d'elle, 
et saisit les petites mains dans les siennes.) M a ché­

r ie! . . . . J e ne sa i s que vous dire. . . . Votre consente­

ment me pénètre de douceur. . . . J ' ép rouve une émo­

tion d 'une telle p léni tude! Vous ne le savez que trop, 

je vous a ime d'un amour ancien.. . . sûr.... total!. . . . Tou­

te petite, je vous adora is . . . . je vous t rouva i s r av i s san­

te, si pareille à la petite fleur blanche et ra re , dont la 

grâce d iscrète se fait toujours un peu lointaine. . L i a n e , 

regardez-moi?.... Mieux que c e l a ? Comme vous êtes 

sér ieuse , ma i s oui. très, très sér ieuse un peu t r i s ­

te, on d i ra i t . ( / / soupire, abandonne lentement les 
mains frémissantes, puis, se levant, il marche, tout 
triste èi son tour. Enfin, il rient se rasseoir près d'elle. » 
L i a n e , j e devine, a l lez . Tout . Vous ne m ' a i m e z pas. 

m a pauvre petite. 

Liane. — Vous vous trompez. 

.Indre. — Vous ne m 'a imez pas comme je souha i te ra i s 

de l 'être. J e ne vous en veux pas. . . . Kst-ec votre fail­

l e ? . . . . Si vo i re mère, si votre parrain, si moi-même, 

n ' insistons pas, cruellement parfois , vous la isser iez -

vous a t t e n d r i r ? 

Liane, fermement. — André , je suis décidée.. . . 

André. — A vous m a r i e r ? . M a i s oui. je le vois. (Avec 
amertume.) lit (pu* ci* soit avec moi <»u avec un a u ­

tre, n'est-ce p a s ? 

Liane. — Ne soyez pas injuste. Vous seul pouvez me 

faire accepter cette existence. . . . différente de celle. . . . 

( Elle penche la tète. ) 

André. — Ma pauvre petite!.. . . Merci tout de m ê m e ! 

Liane. — le vous fais du chagrin. 

André. — Laissez , laissez. . . . 

Liane, pensive. — Voyez-vous, contre v«>s trois volontés 

si a ssurées d 'e l les-mêmes, contre celle de mère, «le par ­

rain , contre la vôtre, la mienne faiblit, cède. |e su is 

vaincue. . . . Et puis . André , vous m' insp i rez tant de 

confiance, de sécuri té . J e suis iière (pie vous m ' a y e z 

choisie. . . . j ' a i m e votre a m o u r si patient, si délicat . . . . 

André , je vous dis la véri té , a l l e z ! Vous me c r o y e z ? 

.Indre, baisant la main de Liane. — Oui, et en dépit de 

tout, de mes exigences, je suis heureux . J ' a i l ' aveni r , 

du reste, pour t r ava i l l e r à notre bonheur. 

Liane. — L 'aven i r? . . . . (Elle regarde au ban.) L ' a v e n i r ! 

N'en par lons pas, voulez-vous? 

.Indre. — Au contra i re , ma jolie promise. 

Liane, suppliant. — Demain, seulement, vous m'appele-

rez a ins i . 

André. — Dans quelques heures! . . . . i La regardant. 
Liane rient de tressaillir.) Qu'avez-vous ? 

Liane. — Ce serrement de cœur il me reprend. (Se, 
redressant.) André , (.h! di tes-moi, dans les momentsi 
très doux de m a vie, est-ce (pie je serai toujours ainsi 

tor turée oui. t o r tu rée ! (/://<• porte la main à son 
cteur. Puis, bas. avec la touchante naïveté d'une en­
fant très pieuse.) Dieu m 'adresse peut-être des re­
proches? Il est j a loux Vndré, Il ne veut pas ! . . .. 

(.SV.y yeux s'illuminent étrangement.) 
.Indre, la prenant avec un respect tendre tout contre lui. 

— Voyons , voyons , ma petite fille nerveuse , ma j o l i e 

nonne chérie , n ' ayez pas de ces idées! . . . . X e vous fa i ­

tes pas de ces reproches. Chassez tous les doutes , les 
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tristesses.... Ayez confiance. Tenez, vous ne parlerez 
plus. Vous lirez dans mes yeux les merveilleuses pro­
messes que mes lèvres vous expriment si mal ! (Mais 
Liane demeure toute droite, angoissée, pale. Et la 
porte s'ouvre, livrant passage à Gabrielle et à Muni. 
Elles paraissent émues, très émues. Mi mi ?'a vive­
ment vers Liane, tandis que Gabrielle fait un signe 
d'appel à son frère, sans bouger de sa place. Il ac­
court. Quelques mots s'échangent à voix basse. An­
dré recule tout à coup.) 

Scène IX 

Les mêmes, Gabrielle, Mimi, puis J u l e s . 

Mimi, s appuyant câline sur l'épaule de Liane. — Ma 
chérie, tu nous as fui.... depuis longtemps. (Elle fris­
sonne.) 

Liane, la regardant avec attention. — Qu'est-ce que tu 
as? Mais... . tu semblés toute bouleversée.... A h ! 
(Elle se relève, voyant Gabrielle et .-Indre s'approcher, 
très pi'des. Un affreux pressentiment, non, une dou­
loureuse certitude lui étreint le cœur. Elle chancelle. 
Un cri déchirant lui échappe.) Ma mère!.. C'est ma 
mère, n'est-ce pas? 

André, la soutenant. — Venez, Liane. Dans un instant, 
nous serons près d'elle. 

Liane, aidée par Gabrielle et .Indre, se dirige vers la 
porte du fond. Elle faiblit tout à coup, et d'une voix 
dont l'angoisse déchire l'âme de tous. — Gaby, par­
rain devait appeler.... s'il y avait.... urgence!.... Alors!. . 
(Elle saisit le bras d'André.) André, André, ma mè­
re.... non, non, n'est-ce pas, ne me dites pas cela, ma 

maman chérie André, elle n'est pas.... (Un sanglot 
étouffe sa voix. Jules entre à ce moment.) 

André. — Liane venez. J e ne vous quitte pas. J e 

vous aime. 
Gabrielle. — Courage, Liane! (Ils sortent.) 

• 

Scène X 

Mimi, Ju les . 

Jules, Rapprochant de Mimi, qui est demeurée debout, 
immobile, la tète penchée. — Dites, Mimi, est-ce que 
la pauvre Liane a deviné juste? 

Mimi. d'un ton rauque. — Oui. Elle arrivera trop tard. 
Jules, — Mais c'est terrible! ( / / relève doucement la 

tète de Mimi et voit deux grosses larmes descendre 
lentement. S9 énervant J) Oh! Mimi.... Mimi! (7/ 
l'entoure de ses bras.) 

Mimi, se raidissant. — Jules, voulez-vous m'accompa-
gner chez Liane?.. . . Vous communiquerez ensuite avec 
ma tante. Vous la rassurerez.... J e ne puis, non j e 
ne puis demeurer loin de Liane durant cette longue 
première nuit. 

Jules, attendri. — J e ferai tout ce que vous voudrez. 
Venez, ma brave, ma sincère petite Mimi ! 

RIDEAU 
Fin du deuxième acte, 

( à suivre) 

Marie-Claire DAVELUY. 

VOL. XIV, No. 11 

propos d'une Qonference 
C'était dans un coin perdu des Balkans. Un voya­

geur, romancier Suisse-Français, entra chez un paysan, 

homme sain et fort, fils de la terre — après avoir causé 

et regardé autour de lui, il s'approcha de quelques livres 

et vit sa langue représentée par une littérature licencieuse 

qui traîne dans tous les hôtels à l'étranger et qui fait mé­

dire de la F rance ! 

L e voyageur attristé, dit à son hôte: "Vous ave/, 

lu ces l ivres?" — L'homme répondit: "Oui, monsieur' '. 

— " E t qu'en avez-vous pensé?" — "Monsieur, les hom­

mes me dégoûtent, !.... 

( )h ! ce cri du coeur ! 

Le romancier qui écrit un mauvais livre, pour avoir 

un grand succès de curiosité, pour faire de l'argent, ou 

encore, parce que pessimiste, il ne voit (pie le mal et le 

laid, songe-t-il au mal qu'il peut faire aux âmes simples, 

aux êtres purs, à tous? n'est-il pas responsable de ses 

«•euvres ? 

La pierre, jetée dans un étang, tombe au fond et 

l'eau se retenue sur elle — mais le cercle de petites va­

gues frissonnantes s'élargit sans cesse et s'en va mourir 

sur les bords.... 

l T n livre fail toujours de petites vagues dans la 
foule.... et peut avoir une répercussion infinie.... une épi­
démie de suicides sévit en Russie, après l'apparition de 
certaine littérature morbide et destructive! 

Le monde est trop petit! Les idées vont d'un bout 
à l'autre. Donnons-lui de belles idées, de bonnes idées, 
ne lui donnons que de la beauté! pour faire oublier la 
laideur 

M. Vallotton nous a dit de bien belles choses sur la 
responsabilité de l'écrivain, sur la nécessité d'écrire bon 
et beau. Pourquoi chercher dans le ruisseau, dans les 
classes pourries de la société! Pourquoi toujours l'éter­
nel triangle, si rare au fond! et les complications des pas­
sions immodérées! alors qu'en se penchant sur le peuple, 
sur les paysans, sur les hommes sains, sur les belles âmes, 
et sur ces êtres simple qui sont sublimes sans le savoir! 
On trouvera des inspirations splendides! 

11 nous raconta des faits, des choses, des mots tou­
chants ou héroïques.... 

La foule a besoin du beau et du bon! Un livre très 
simple a. en ces dernières années, un formidables succès 
de librairie: "Maria Chapdelaine". de L. Hémon. qui ra­
conte la vie des défricheurs Canadiens, vie dure faite de 
privations, de travail acharné, d'attente.... vie de l'hom­
me qui fait reculer la foret et qui meurt à la tâche, bien 
souvent. t 

On y sent la fatigue des journées de travail trop 

longues, l'amour du pays et du sol. l'instinct de l'explo­

rateur, qui veut aller toujours plus loin! la monotonie 

des longs hivers, l'acceptation patiente de la vie. Mais 

il n' y a rien là pour l'amateur de romans sensationnels! 

Un autre l ivre: "Terre de silence", de Stewart Ed­

ward White, fut aussi très aimé à Paris. E t quel con­

traste! Tl faut, qu'au fond des âmes, demeure un be-
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soin de silence et de solitude pour qu 'un livre pareil soit 
compris par les gens de ce tourbillon qui est une ville 
immense ! ! 

Ter res de silences, terres du nord, domaine de l'hi­
ver, royaume de neige et de glace, sous le ciel bleu! — 
na ture hostile qui guette l 'homme et qui l'écrase s'il est 
faible! mais dont sa force peut t r iompher ! Tou t le char­
me tragique du Nord , toute sa beauté passent dans ce li­
vre comme un grand vent pur d 'hiver! 

Quelle joie pour l 'âme de constater que de tels li­
vres peuvent avoir autant de succès auprès de la foule, 
qui prend ce qu'on lui donne! Voilà pourquoi la respon­
sabilité de l 'écrivain est si g r a n d e ! 

Après cette interminable parenthèse, revenons à no­
tre ami qui «acheva sa conférence en nous disant l 'histoire 
de l'aigle découvert dans un poulailler par un mission­
naire d 'Afr ique. Cet aigle, trouvé tout petit, avait été 
élevé parmi les poules et s'en trouvait fort bien, hé las! 
1-e prêtre, a t t r is té de cette décadence, achète l'aigle, pour 
le rendre au ciel. Il le porte dans la campagne et lui 
donne sa l iberté! L'aigle hésite, fait demi-tour et rentre 
au poulailler! Le prêtre étonné le reprend, va très loin 
sur la montagne et lui d i t : "Aigle, tu appart iens au ciel, 
v a ! envole-toi! — mais l'aigle une seconde fois retour­
ne au poulail ler! ! 

Alors, le prêtre remonte sur la montagne, tourne la 
tête de l'aigle vers le ciel, lui met les yeux dans le soleil, 
avec ce c r i : "Souviens-toi que tu es un aigle, que tu as 
des ailes et monte vers la lumière!" Ht le soleil réveilla 
l'instinct sauvage et libre de l'oiseau qui enfin! monta et 
se perdit dans la clarté d 'or 

Nous avons tous un idéal endormi en nous, des pos­
sibilités de nous élever, de faire mieux, de voir plus loin 
et plus h a u t ! L 'effort de s 'arracher à la routine, de sor­
tir de l 'ornière, nous brise parfois, mais n'ayons pas peur 
des chutes. Sou venons-nous que nous avons des ailes et 
regardons le soleil en face! Montons en plein ciel. 

La conférence est finie. 

La foule sort du Ritz et l'on ne remarque que des 
expressions souriantes, des visages satisfaits, des voix 
joyeuses. Celle que j ' a ime me d i t : "on voit que tous 
viennent d 'entendre la bonne parole et comme elle fait du 
bien". 

Banque Provinciale du Canada 
Siège socia l : 7 e t 9 , P lace d 'Armes 

MONTREAL 
Capital autorisé $ 5,000,000.00 
Capital payé et Réserve $ 5,500,000.00 
Actif total (au 30 nov. 1925) $45,219,000.00 

Cette batlQUC est la seule au Canada dont les argents confiés à son 
département d'Epargne sont contrôlés par un Comité de Censeurs, ces 
messieurs examinant mensuellement les placements faltl en rapport avec 
tels dépôts. 

Conformément aux réglementa approuvés par ses actionnairs, Ion de 
sa fondation, cette banque ne prête pas d'argent à ses directeurs. 

SUCCURSALES DANS LES PROVINCES DE QUEBEC, 
D'ONTARIO, DU NOUVEAU-BRUNSWICK ET DE L'ILE DU 

PRINCE-EDOUAKD 

Sachons donner le sourire, la bonté, la beauté et le 
monde sera meilleur. Non titneo, sed spero. J e ne 
crains pas, mais j ' espère . N 'ayons pas peur de l'effort, 
ayons confiance. 11 y aura toujours de la beauté, de la 
charité, du ciel bleu! il y aura toujours Dieu! 

N.-D. des NEIGES. 

A LIRE 

La Grande Figure du Cardinal Mercier, par l 'abbé J a c ­
ques Leclercq. 

( i rand penseur et homme d'action, int imement mê­
lé aux problèmes contemporains les plus complexes et re­
flétant avec une pureté d 'âme enfantine, l'éternelle sain­
teté de l'Eglise, tel fut le Cardinal Mercier. 

Fa i re connaître ce caractère et cette forme de sainteté 
est une bonne oeuvre dont nos lectrices sauront se préva­
loir. 

La plaquette se vend 25 sous au secrétariat de la F é ­
dération Nationale St-Jean-Baptiste, 443, Sherbrooke E . 

Le profit en sera at t r ibué aux oeuvres de jeunesse 
féminime de la Belgique et du Canada. 

3 \ Ï \ «Ma (flics pccciMÏs 
Des vols audacieux j'ai sonné la diane 

Loin des brumes fermant notre étroit horizon. 

J'ai lancé dans l'azur mon fier aéroplane 

J'ai traversé la voûte encerclant ma prison. 

Par delà les soleils et l'immense savane 
Où les étoiles d'or poussent leur floraison. 

On. des blancheurs des nébuleuses diaphanes 

Moutonnent dans l'espace ainsi qu'une toison. 

J'ai guidé mon essor, moi captive hirondelle. 

Pans la cage des sens, moi qui froissais mon aile 

Ivre de nostalgie et de désirs de feu. 

Sur les ailes du cœur, sublime aéronaute 

J'ai franchi d'un élan la cime la plus haute. 

L'amour aviateur m'a porté jusqu'à Dieu. 

A. CHOSSEGROS, SJ. 

Banque Canadienne Nationale 
(BANQUE D'HOCHELAGA) 

Siège social — Montréal. 
Capital versé et réserve $11,000,000 
Actif total, plus de $135,000,000 

263 succursales au Canada, dont 219 dans la Province de Québec 

Filiale en France. 
Banque Canadienne Nationale (France) 

14, rue Aubcr, Paris . 
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Premiere Ecole m é n a g è r e au C a n a d a 
( suite ) 

Ces religieuses se nommaient: M è r e Saint -Raphaël , 
supérieure; les Mères Saint-Henri, François de Paule, 
Marie de la Nativité. Sa in t -Alexandre et les S o e u r s 

Saint-Vincent et Saint-Toachim. 

Il me semble en t end re un "Père Chapdelaine" ra­
conter à la veillée les événement s d 'un j ou r si m é m o -

rable: la grand'messe solennelle r ehaussée p a r la p ré ­

sence de l'évêque, le sermon donné pa r le curé d'Hébert-
ville, l 'abbé Bruno Leclerc, Vicaire Forain, la bénédic­
tion de la cloche destinée au monastère, puis ce t te pro­
cession d a n - les chemins pavoises, ornés de banderoles 
et m ê m e d 'a re - de triomphe. Aura-t-il e n t e n d u la cour­
te allocution que Monseigneur lit a u x religieuses avan t 

que la grille ne se ferme pour toujours et se terminant 
p a r ces mots : Jésus, votre époux, vient de prendre pos­
session de cet te maison. Entrez sans crainte, en t rez avec 

joie, il est là, il vous a t tend. . . . 

"Impossible d'oublier une belle cérémonie quand une 
fois on en a été témoin", écr i ra l 'abbé J.-C.-K. La flam­
me, d a n s la Revue Canadienne (septembre 1 8 8 2 ) . "M 

y a dan> tout cela quelque chose qui va droit au coeur 
et vous fait pleurer malgré vous. ( >ù trouver, en de­
hors du catholicisme, de semblables dévouements? Où 
trouver au tan t d'abnégation et de grandeur d 'âme?. . . . 

L'un des de rn i e r s paragraphes de cet article montre 
quelle orientation prendrait le cours d'études donné d a n -
ce milieu agric< >le. 

"Les religieuses ont parfaitement c o m p r i s le - en-

d a n - lequel elles doivent surtout diriger l'éducation qui 
leur est confiée. Dans une de leur.- -ailes, elles vont 
monter des métier-, installer des rouets, etc., afin que les 
élèves destinées la plupart a vivre à la campagne, se fa­
miliarisent avec les travaux qu'elles seront appelées à 
faire plus tard. Donner une éducation complète plutôt 
solide que brillante, telle est la devise du nouveau cou­
vent". 

En septembre, vingt-cinq élèves pensionnaires et une 
cinquantaine d'externes s'inscrivirent. Pendant hui t ans, 
le- «.'lèves al lèrent , de phi- en plus nombreuses, recevoir 

leur éducation «à l'école Ménagère Agricole, ("est ainsi 

F O Y E ! 
Notre-Dame du Bon-Conseil 

5035, Dclaroche, Tél. Bâlair 3525 
(pour dames et jeunes filles) 

Chambre et p e n s i o n ; de $5.50 à $8.00 p a r semaine 
Chapelle dans la maison. 
Bibliothèque, vérandas, salle rie récréation, buande­

rie, machine à coudre à 3'usagc des pensionnaires 
Service de table individuel. 

Eau courante dans chaque chambre. 

que fut d'abord appelée l'oeuvre fondée par M è r e Saint-
Raphaël parce que le programme d ' é tudes suivi combi­
nait judicieusement les ma t i è res classiques alors ensei­
gnées dans les couvents de l'époque avec celles de Tari 
ménager et de c e r t a i n - t r a v a u x agricoles. 

Ce programme nouveau rédigé et appliqué par cette 
religieuse et ses co l l abora t r i ce - ne fut pas l'oeuvre d 'une 

seule année . Ignorant tout de l 'agriculture, Mère Saint-
Raphaël se mit i m m é d i a t e m e n t à é tud i e r cet te science 

d a n s des t r a i t é - d'abord, puis profita du savoir de doc­
teurs ès-sciences agricoles, M M . Ed. Barnard et J.-C. 
Chapais e n t r e autres. 

Evangeline Zappu. 
i «à suivre ! 

IJC Travail 
( sui te de page 5 > 

D a n - le t ravai l résident le contentement et la joie, 
ce <jui se comprend, qu'il s'agisse de l'ouvrier le plus 
humble «>u «lu p lu- grand - axan t . Le t ravai l est l'éter­
nelle prière, l 'éternel rachat «pie la terre offre à Dieu. !1 

e-t le cantique qui s'élève d e - champ.- , de - fabriques, des 
bureaux, d e - écoles. Le travail e-t la richesse éternelle.., 
la san té du corps, l'hygiène pa r f a i t e de l'âme. Bien 
m a l h e u r e u x ceux qui ne peuvent ou ne veulent pas Ira 

Dr BOHEMIER. 
Extrait de "Le Travail". 

cailler ! 

Fédération Nationale St-Jean-Baptiste 
PENSION POUR DAMES 

l \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ l \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V \ \ i 

La Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste, 443 
Sherbrooke est, coin St-André, peut recevoir quelque-
pensionnaires qui trouveront un grand confort dans ce 
local si attrayant pour toute canadienne-française. L'im­
meuble, situé dan:; une des plus belles localités de la ville, 
contient des pièces spacieuses. L'administration met à 
la disposition des pensionnaires une salle à manger, une 
buanderie et leur permet, quand elles le désirent, l'accès 
à la cuisine pour la préparation des aliments. 

De plus le petit déjeuner est servi à volonté à celle> 
qui le désirent. 

P R I X : 

Chambre- de $20., $25,, $30., et $35. par mois. 
Usage du feu: de S I . à $3. par mois selon le nombre 

de repas. 
Deux personnes dan- une chambre paient 2 dollar.s 

supplémentaires sur le prix de la chambre pour les frai-
d'entretien. 

Pour tout renseignement, s'adresser à la Directrice 
de la maison, 443, S h e r b r o o k e est. 

Toute pension est strictement payable d'avance. 
Téléphone: EST 3154. 443. S h e r b r o o k e est. 
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Pourquoi 40. 

A L O t ' K R 

40.000.000 de pains de Scivon Cadum sont 
vendus chaque année parce que ie Savon 
Cadum rigoureusement neutre adoucit 
l'épidémie et parce qu'il duré deux fois plu: 
longtemps que d autres savons, toute trace 

d'humidité ayant été éliminée. 
Agence exclusive pour le Canada: 

ETABLISSEMENTS M. A. WOLLACKER, Ltée, 
533 Rue Bonsecours, Montréal 

Kc». 1913 b l v d Gouin — — Cal . M 

Maison P. Lemieux 
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Tels . : BKlair 0 9 9 1 - 0 9 9 2 . 

The Queen's Jubilee Laundry 
CREVIER & F R E R E S , props. 

53-55-57-59 ouest. Avenue Laurier, 3 7 9 3 i W e „ l n t t I o n 

. M A R C H A N D S DE MODES 
Amherst 4705 • 885 M o n t - R o y a l Es t 

i MiccurMiIrs: 

0» 
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0> 
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Tél . U P t o w n 2 1 8 7 
Résidence: Té l . U P t o w n 1 3 2 9 

Joseph Sawyer I 
ARCHITECTE, MESUREUR et 

EVALUATEUR. 
407, rue Guy — Montréal. 

Tél . E S T 6400. 

329, O N T A R I O EST. 

J.-B. Baillargeon 
Camionnages 

La plus grande organisation de transport. 

anqlc St-l 'rbain. York * M 

Faites vos achats à nos magasins et épar­

gnez de l'argent. 

1755, Notre-Dame O. 5 
H'«/ 2584 00 

2564, St-lluberl 
Cal. 2018 

Le Magasin du Feuple 

Phone Up. 3161 — Phone Est 6320 

PUNDE & BOEHM 

C O I F F E U R S P A R F U M E U R S 

Ondulation permanente Nestle 

ouvrage de première classe 
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rue S , CAT III- RIXE, angle S.-ANDRE 1 1 9 - M el«»lfe , 262, est, Stc-Cathcrine | 

Mil 
Tél. M Ain 1S60 

Hélène Lefeb vre 
Directrice de la chorale J eanne Mance. 

— PROFESSEUR DE — 
Violon, Violoncelle. Piano, 
Orgue. Chant et Solfège. 

Préparation aux diplômes. 
Prix modères. Reçoit à son st:i«lï«». 

7 1 9 ouest, rue Sa in t -Paul . 
M O N T R E A L . 

Henry Birks & Son Limited 
P H I L L I P S S Q U A R E 

Fabrication, Réparation d'articles d'églises, 

Insignes île Sociétés, Croix, de. 

Une spéciali té de dorure et placage. 

P. Poulin & v ie b imi tée 
GROS ET DETAIL 

l'olailles. Gibier, Oeufs et Plume. 
3 6 - 3 9 , Marché Bonsecours . 

M A I N 7 1 0 7 

Téléphone : BEla i r 0 1 0 4 

G . - J . P A P I L L O N 
Manufacturier de fourrures 

Xutre assortiment est le plus complet 
que vous puissiez trouver. 

1 8 1 , ouest , ave. L A U R I E R , 
près avenue du Parc. • 

R I E N N ' E G A L E 

L A F A R I N E R É G A L E 

!•( IUR LES P A T I S S E R I E S 

- M ^ . O O 

LA CIE ST. L A W R E N C E 

FLOOR MILLS 
MONTREAL. 

M O N U M E N T S 

J . B R U N E T LIMITEE 
675, Chemin Côtc-dcs-Neigcs, 

M O N T R E A L . 

Tél. WEstmount 2640. 
Une visite est sollicitée. 

W. LALIBERTE 
Successeur de J.-A. Teasdale 

Lits «le Plumes et Oreillers, aussi Matelas 
neufs. — Réparations de tous genres. 

Désinfection de Plume et Oreillers 
par la vapeur. 
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Téléphone : PLa tcau 5 3 9 7 

Heures de consultations: de 2 h. à 4 h. et 
le soir ; sur rendez-vous. 

Dr Leon Gerin-Lajoie 
Ancien assistant étranger à l'hôpital 

de \ 'augirard, Paris. 
Assistant à la clinique gynécologique «le 
l'hôpital Notre-Dame. — Membre cor- ^ 
respondant de la Société Anatomiquc de 

Paris. 
Spécialité: Maladies des femmes. 

3 4 8 2 , avenue du Parc . Montréa l , i 
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i W \ \ e ( Q u e n t i n \ 
Institutrice diplômée $ 

Possédant plusieurs années d'expérience, £ 
donnerait leçons de français, d'anglais, ï 

de comptabilité, d'arithmétique, etc. § 
à domicile ou chez elle. 

443 est, SHERBROOKE. 
Téléphone: E S T 3154. 

55ième Année 

" Au Royaume du Tapis " 
Tapis — Linoleums — Rideaux 

M A I S O N F I L I A T R A U L T 
Il ">!).(»:*, |)oul. St-Laurent. LAncaster W(> £ 
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Hudon-Hébert-Chaput Ltée \ 
IMPORTATION ET GROS 

EN ALIMENTATION 
0» 

1 5 7 , Vis i ta t ion, Montréal. E S T 1 9 1 6 ; 1 8 , rue de Brcsoles , Montréal, Can. j 
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LA SEULE ECOLE FRANÇAISE DU GENRE EN AMERIQUE. ; 
*» 

«» 

0* 
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L'EXAMEN DE VOS YEUX 

Nous ne saurions t rop insister 

sur son impor tance et sur la p ré ­

cisa »n avec laquelle il doit être 

fait. 

Consultez les optométristes de 

réputation reconnue. 

CARRIERE & SÉNÉCAL 
Opticiens-Optomé'tristes à V Hôtel-Dieu. 

-

\ 

207 est , rue Stc-Cather ine 
T e l : Lancaster 7070 

V I V E L A C A N A D I E N N E 
Parmi les qualités qui ont distingué 
nos mères canadiennes, nous devons 
remarquer, entre autres, celle d'avoir 
été économes et leur en rendre hom­
mage 

J E U N E S FILLES, J E U N E S M E R E S 
Tenez à l'honneur de continuer ce bel 
exemple. 
Pour pratiquer \% économie il n'y a pas 
de moyen plus efficace que d'ouvrir 
un compte à 

LA BANQUE D'ÉPARGNE 
D e la C i t é e t d u D i s t r i c t d e 

M o n t r é a l . 
Nous vous réservons toujours le meil­
leur accueil quelques petites que 
soient les économies que vous voudrez 
bien nous confier. 
Nous vous donnons la sécurité la plus 

certaine. 
Le gérant-général, 

A.-P . L E S P E R A N C E . 
liu'.c au principal et seize succursales à Montréal 

FONDEE PAR LE GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE QUEBEC. 

AFFILIEE A L'UNIVERSITE DE MONTREAL. 

COURS DU JOUR : 

3années d'études préparant aux licences en Sciences Comnerci » es et 
Comptables. Ces ip ômes donnent droit d'admission aux associations 
d'experts-comptables. 

COURS DU SOIR : 

non breux corrs libres sur : Comptabilité théorique et pratique, opérations 
de banque, c rrespondanec commerciale anglaise et française, arithmétique, 
algèbre, économie politique, d-oit civil, droit commercial, espagnol, italien, 
allemand, etc. 

COURS PAR CORRESPONDANCE AUXQUELS ON P E U T S ' INSCRIRE 

T O U T E L ' A N N É E : 

Comptabilité théorique et pratique, supérieure, industrielle, financière, etc. 
Langue anglaise Knglish letter writing — Busi ess English — 

Français commercial Economic politique — Droit commercial. 

L e soir et par correspondance. O n admet les jeunes gens et les jeunes filles. 

A. 110. 

BOURSES DU G O U V E R N E M E N T POUR COURS 

DU JOUR ET DU SOIR 

Découpez et adressez-nous le coupon ci-aC880U • 

l£COLli DES HAUTES ETUDl-lS COM\1K:<CI ALES DE MONTREAL. 
Coin Viger et St-Hubcrt, 

MONTREAL. 

Veuillez m envoyer gratuitement et sans obligation de ma part tes renscigncmcts sur 
vos cours: 
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O U V E R T TOUS LES JOURS. D I M A N C H E COMPRIS 
DE 8.30 A . M . À 10.30 P .M. 

Dites-le avec des fleurs 

B E L M O N T F L E U R I S T E 

L . - P . P E R R A U L T . P R O P 

Fleurs pour toutes occasions. 
B É L A I R 1644 

10. M T - R O Y A L O U E S T 

( ) du jour. 

Nom 

( ) du soir ( ) par correspondance. 

Adresse 

T e l . : B E L A I R 4482 

M O N T R É A L . Nous annonçons à notre clientèle, ci . 1 1 1 

_ public en général, que tout notre lait provient 
_ _ _ _ _ _ _ _ I de vaches avant subi l'épreuve de la tubercu-

PHARMACIES MARTINEAU ; t r c ^ -j - ? r P f t , ï £ S 
Angle St'Laurcnt et Mt-Royal — BElair 1741 pasteurisé. C'est donc un lait absolument 
Angle St-I.aurcnt et St-Yiateur — BKlair 2J06 s a j n et de haute qualité. 
Angle St-Denis et Manc-Annc — BElair 6157 
Angle Bordeaux et Mt-Royal — BElair 2802 

Rue St-Denis (en face de la rue Chcrrier) 
Tel. Est 1948. 

C.-J GRENIER & CIE J.-J. JOUBERT 
LIMITÉE Fabricants et Importateurs de CORSETS. 

Grand choix de pants pour dames. 
401-403 est, Ste-Cathcrine. Montréal.**** rue St-André 
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18 ouest, boni. St-Joseph Bélair 0863 

BOULANGERIE 

M e d . P a q u e t t e 
Ingrédients de première qualité, 

Cuisson soignée, 

Prix modérés. 

Spécialité: - - Pain Parisien 

Pain Kneipp: - Contre la dyspepsie 

La plus a n c i e n n e boulangerie 

canadienne-française. 
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